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    Figures du Savoir : une série de monographies consacrées à un auteur ‒ savant, philosophe, ancien, moderne ‒ ayant contribué à la connaissance, ayant légué à la postérité un outil intellectuel susceptible d’être repris par n’importe quel sujet pensant.


    Ni biographie, ni commentaire, ni débat, ni reprise mais enseignement : une exposition des contributions les plus importantes de l’auteur présenté, conceptions, notions, arguments, thèses, qui en font une figure du savoir.


    Essai pédagogique : rendre accessible et vivante une pensée pour un lecteur non spécialiste d’aujourd’hui. La contextualiser pour montrer comment elle intervient dans un monde, comment sa façon de s’y poser et s’y distinguer entre en résonance avec les situations et les horizons de notre monde. La ramener à des schèmes extrêmement simples et immédiatement parlants pour l’expérience commune. La reconnaître à l’œuvre dans d’autres lieux disciplinaires ou d’autres époques culturelles.


    En bref, introduire tous les éléments d’information susceptibles de montrer l’actualité de cette pensée, sans s’interdire d’indiquer les prolongements, critiques et contre-propositions qu’elle peut appeler aujourd’hui.
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    Repères chronologiques


    1901 : naissance de Jacques Lacan, le 13 avril.


    1902 : Poincaré publie La Science et l’Hypothèse ; naissances de Raymond Ruyer, le 13 janvier, de Karl Popper, le 28 juillet.


    1905 : Einstein publie un article portant sur la nature corpusculaire de la lumière qui donnera naissance à la physique quantique ; un autre, sur l’« électrodynamique des corps en mouvement », qui fonde la théorie de la relativité restreinte ; Poincaré publie La Valeur de la Science ; naissances de R. Aron, le 14 mars, et de Jean-Paul Sartre, le 21 juin.


    1906 : naissance de Levinas, le 12 janvier ; mort de Cézanne, le 19 janvier naissance de Kurt Gödel.


    1907 : Bergson publie L’évolution créatrice.


    1908 : Poincaré publie Science et Méthode ; naissance de Maurice Merleau-Ponty, le 14 mars à Rochefort-sur-Mer ; naissances de S. de Beauvoir, le 9 janvier, d’Albert Lautman, le 8 février, et de C. Lévi-Strauss, le 28 novembre.


    1909 : Köhler est assistant à l’Institut de Psychologie de Francfort, où travaillent Koffka et Wertheimer.


    1912 : Wertheimer publie un article sur le mouvement apparent considéré comme l’acte de naissance de l’école de la Gestalt ; Brunschvicg publie Les Etapes de la pensée mathématique ; naissance de David Rousset, le 18 janvier ; mort de Poincaré, le 17 juillet.


    1913 : Köhler étudie l’intelligence des grands singes à Ténérife ; naissance de Camus, le 7 novembre ; mort de F. de Saussure, le 22 février.


    1914 : assassinat, par un nationaliste serbe, de l’archiduc François-Ferdinand, héritier du trône austro-hongrois, le 28 juin, qui entraîne le déclenchement de la première guerre mondiale ; le 4 août, l’Allemagne envahit la Belgique et le Luxembourg ; en septembre, la France remporte la 1e bataille de la Marne ; à la fin de l’année, sont creusées les premières tranchées.


    1915 : Les Turcs, alliés de l’Autriche et de l’Allemagne, entrent en guerre et commencent à déporter et massacrer les Arméniens résidant en Turquie, sous couvert de transfert d’une population jugée hostile loin du front ; l’Allemagne met en service des Zeppelins, bombarde des populations civiles au Royaume-Uni et à Paris et utilise des gaz asphyxiants lors de la bataille d’Ypres (Belgique) en avril.


    1916 : en février, début de la bataille de Verdun ; en juillet, début de la bataille de la Somme où 600 000 soldats, de chaque côté, trouveront la mort ; au terme des massacres près des deux tiers des Arméniens de Turquie (environ 1 200 000 personnes) auront disparu ; publication posthume du Cours de linguistique générale de Saussure.


    1917 : en avril, début de la bataille du Chemin des Dames où plus de 250 000 soldats français périront ; en réaction, près de 40 000 soldats se mutinent (quelque 600 d’entre eux seront condamnés à mort et 70 exécutés) ; à la suite du torpillage, en mai, du paquebot britannique Lusitania à bord duquel se trouvaient plus de 100 ressortissants américains, les Etats-Unis entrent en guerre aux côtés des Alliés ; en octobre, révolution bolchevique en Russie ; en décembre, Lénine signe un armistice avec l’Allemagne ; déclaration Balfour, indiquant que le Royaume-Uni favoriserait la création en Palestine d’un foyer national pour le peuple juif.


    1918 : en mars, la Russie bolchevique signe avec l’Allemagne le traité de Brest-Litovsk négocié par Trotski ; en julllet, 2e bataille de la Marne, meurtrière pour les troupes allemandes ; en novembre, des mutineries éclatent à Kiel ; le Kayser, Guillaume II, abdique ; l’agitation révolutionnaire se répand en Allemagne ; l’état-major allemand se résout à l’armistice, signé à Rethondes le 11 novembre ; les empires austro-hongrois, russe et ottoman ont disparu ; des dizaines de millions d’hommes sont invalides ou morts ; début de l’épidémie de « grippe espagnole » qui tuera des millions de personnes.


    1919 : signature du Traité de Versailles qui annonce la création d’une Société des Nations et détermine les sanctions prises à l’encontre de l’Allemagne, notamment le montant des réparations de guerre ; proclamation de la république de Weimar.


    1920 : Köhler publie Les formes physiques au repos et à l’état stationnaire.


    1922 : Wertheimer publie Lois de l’organisation des formes perceptives ; naissance de Michel Henry, le 10 janvier ; mort de Proust, le 18 novembre.


    1924 : Sartre intègre, avec Nizan, l’Ecole Normale Supérieure (rue d’Ulm) où ils rencontrent Aron ; naissances de J.-F. Lyotard, de C. Lefort.


    1925 : Paul Guillaume publie L’imitation chez l’enfant.


    1926 : Merleau-Ponty intègre « Ulm » à son tour et rencontre Sartre ; Nizan part pour le Yemen ‒ il y sera précepteur.


    1927 : Bergson reçoit le prix Nobel de littérature ; publication de Etre et Temps de Heidegger, de Journal métaphysique de Gabriel Marcel, de Le progrès de la conscience dans la philosophie occidentale de Brunschvicg ; Nizan se marie et adhère au Parti communiste.


    1928 : Sartre échoue à l’agrégation de philosophie ; Aron est reçu 1er.


    1929 : séminaire de Husserl à la Sorbonne (qui donnera lieu à la publication des Méditations cartésiennes en 1931) ; Köhler publie Gestalt Psychology ; Sartre est reçu 1er à l’agrégation, Beauvoir, 2e, et Nizan, 4e ; publication de Qu’est-ce que la métaphysique ? de Heidegger.


    1930 : Merleau-Ponty est reçu second à l’agrégation de philosophie.


    1931 : Heidegger est nommé Recteur de l’Université de Fribourg ; dans la revue Bifur, traduction d’un extrait de Qu’est-ce que la métaphysique ? ; Gödel publie son théorème d’incomplétude.


    1932 : Jean Wahl publie Vers le concret, Bergson, Les deux sources de la morale et de la religion.


    1933: prise de pouvoir de Hitler ; en avril, les Nazis font voter des lois antisémites et ouvrent les premiers camps de concentration ; l’exode des cerveaux commence, Husserl se voit interdire l’accès à la bibliothèque de l’université de Fribourg ; séminaire de Kojève à l’Ecole pratique des Hautes Etudes sur Hegel (il se tiendra jusqu’en 1939), auquel participent Queneau et Lacan.


    1935 : Merleau-Ponty est répétiteur à Ulm ; Il assiste aux conférences parisiennes de Husserl ; Aron publie La Sociologie allemande contemporaine, Gabriel Marcel, Etre et avoir, Levinas, De l’évasion.


    1936 : début de la guerre d’Espagne ; victoire électorale du Front populaire en France ; Husserl est radié du corps professoral allemand ; P. Guillaume publie La formation des habitudes.


    1937 : Camus est exclu du Parti communiste et publie L’envers et l’endroit ; Ruyer publie La conscience et le corps, Guillaume, La psychologie de la forme.


    1938 : Anschluss (annexion de l’Autriche par l’Allemagne nazie) ; publication de La Nausée, qui fait connaître Sartre, et de Introduction à la philosophie de l’histoire d’Aron ; Merleau-Ponty achève la rédaction de La structure du comportement ; Bachelard publie La Formation de l’esprit scientifique ; mort de Husserl, le 26 avril.


    1939 : en août, l’URSS et l’Allemagne signent un pacte de non agression immédiatement dénoncé par plusieurs intellectuels « progressistes » ou communistes ; en septembre, l’Allemagne envahit la Pologne ; la France et le Royaume-Uni lui déclarent la guerre ; Aron, Sartre et Merleau-Ponty sont mobilisés ; Sartre publie Le Mur et Esquisse d’une théorie des émotions ; Brunschvicg publie La Raison et la religion.


    1940 : en avril, l’Allemagne envahit le Danemark et la Norvège ; en mai, elle entre en Belgique puis en France, et met Auschwitz en service ; à la fin mai, débâcle de Dunkerque ; le 17 juin, le gouvernement du maréchal Pétain demande l’armistice ; Bachelard est nommé à la chaire d’histoire et de philosophie des sciences de la Sorbonne ; Merleau-Ponty est nommé professeur au Lycée Carnot en première supérieure ; Guillaume publie La psychologie animale ; morts de Nizan, le 23 mai, de Trotzki (assassiné par un agent de Staline), le 21 août.


    1941 : en juin, l’Allemagne envahit la Russie ; en décembre, le Japon attaque Pearl Harbor ; en décembre, l’Allemagne met en service le premier camp d’extermination ; mort de Bergson, le 4 janvier.


    1942 : en janvier, Conférence de Wannsee consacrée à la « solution finale » ; en juin, début de la bataille de Stalingrad ; en novembre, les Alliés débarquent au Maroc et en Algérie ; Merleau-Ponty publie La structure du comportement, Piaget, Classes, Relations et Nombres : essai sur les groupements de la logistique et sur la réversibilité de la pensée, Guillaume, La psychologie des singes, Camus, L’Etranger et Le Mythe de Sysiphe.


    1943 : l’Allemagne est défaite à Stalingrad ; en mai, les Alliés prennent Tunis et sont maîtres de l’Afrique du Nord ; en juillet, ils prennent pied en Sicile ; D. Rousset est déporté à Buchenwald ; Sartre publie l’Etre et le néant.


    1944 : le 6 juin, les Alliés débarquent en Normandie ; mi-août, les Alliés débarquent en Provence ; Paris est libérée fin août ; en septembre, constitution du comité de rédaction des Temps Modernes, avec Beauvoir et Merleau-Ponty ; Camus publie Caligula ; Wahl publie Existence humaine et transcendance ; mort de Brunschvicg, le 18 janvier ; morts de Cavaillès, le 17 février, et de Lautman, le 1er août, fusillés par les Allemands pour résistance.


    1945 : en janvier, début de la libération des camps d’extermination ; en avril, les forces soviétiques entrent à Berlin, l’Allemagne capitule le 8 mai ; en août, les Etats-Unis lancent une bombe atomique sur Hiroshima et Nagasaki, le Japon se rend ; conférence de Yalta (Crimée), au cours de laquelle Staline, Churchill et Roosevelt découpent le monde (notamment l’Europe) en zones d’influence, le monde libre à l’Ouest, le monde communiste à l’Est ; Sartre, de même que Camus, refuse la Légion d’honneur ; le 15 octobre, parution du premier numéro des Temps Modernes ; Merleau-Ponty, nommé à l’Université de Lyon, publie Phénoménologie de la perception et Le doute de Cézanne ; il prononce sa conférence sur Le cinéma et la nouvelle psychologie ; Sartre publie l’Age de raison et Le Sursis (t. I et II des Chemins de la liberté).


    1946 : début de la Guerre d’Indochine ; D. Rousset publie L’Univers concentrationnaire, Sartre, Réflexions sur la question juive et L’existentialisme est un humanisme, Ruyer, Eléments de psycho-biologie ; publication de la « réponse » de Heidegger à Sartre, Lettre sur l’humanisme ; Merleau-Ponty expose devant la Société française de philosophie sa thèse sur Le primat de la perception et ses conséquences philosophiques.


    1947 : Sartre publie Qu’est-ce que la littérature ? ; Camus, La Peste, Wahl, Petite histoire de l’existentialisme, Levinas, De l’Existence à l’existant, Beauvoir, Pour une morale de l’ambiguïté, D. Rousset, Les Jours de notre mort ; Merleau-Ponty publie Humanisme et terreur ; Lefort et Castoriadis fondent Socialisme ou barbarie.


    1948 : début de la guerre froide, avec le blocus de Berlin organisé par l’URSS ; Sartre fonde, avec D. Rousset, le RDR (Rassemblement démocratique révolutionnaire), parti politique qui disparaîtra au bout d’un an, et publie Les mains sales ; Merleau-Ponty publie Sens et non-sens ; Bachelard publie La Terre et les Rêveries de la volonté et La Terre et les Rêveries du repos.


    1949 : fin du blocus de Berlin ; Marcel publie Position et approches concrètes du mystère ontologique, Levinas, En découvrant l’existence avec Husserl et Heidegger, Lévi-Strauss, Les structures élémentaires de la parenté, Bachelard, Le Rationalisme appliqué, Beauvoir, Le deuxième sexe.


    1950 : début de la Guerre de Corée.


    1951 : Camus publie L’Homme révolté, Marcel, Le Mystère de l’être.


    1952 : Merleau-Ponty est nommé au Collège de France avec l’appui de Bachelard ; Sartre publie Saint Genet, comédien et martyr ; il se brouille définitivement avec Camus ; Merleau-Ponty publie Eloge de la philosophie, Lévi-Strauss, Race et histoire, Ruyer, Néo-finalisme.


    1953 : fin de la Guerre de Corée ; insurrection ouvrière à Berlin-Est ; Merleau-Ponty se brouille avec Sartre.


    1954 : fin de la Guerre d’Indochine ; début de la guerre d’Algérie (octobre) ; Sartre publie Réflexions sur la question juive, Lyotard, La phénoménologie, M. Henry, Le Jeune Officier.


    1955 : Merleau-Ponty publie Les aventures de la dialectique, Aron publie L’Opium des intellectuels, qui consacre la rupture avec Sartre ; Marcel publie L’homme problématique, Lévi-Strauss, Tristes Tropiques.


    1956 : révolution en Hongrie, révolte en Pologne ; Wahl publie Vers la fin de l’ontologie.


    1957 : Suzanne Bachelard publie La logique d’Husserl ainsi que sa traduction de Logique formelle et logique transcendantale de Husserl ; Camus publie L’Exil et le royaume et reçoit le prix Nobel de littérature.


    1958 : en mai, retour du général de Gaulle au pouvoir ; Camus publie Chroniques algériennes, Lévi-Strauss, Anthropologie structurale, Ruyer, La genèse des formes vivantes.


    1960 : début, le 24 janvier, de la « semaine des barricades » à Alger, élevées par les partisans de l’Algérie Française ; Sartre publie Critique de la raison dialectique ; Merleau-Ponty publie Signes ; mort de Camus, le 4 janvier.


    1961 : Levinas publie Totalité et Infini, Merleau-Ponty rédige L’œil et l’esprit ; il meurt le 3 mai, à Paris.

  


  
    Introduction


    On ne résume pas la pensée de Merleau-Ponty (1908-1961). Philosophe anti-systématique redoutant les effets déformants des constructions conceptuelles qui s’éloignent nécessairement du réel, Merleau-Ponty se présente plutôt comme un philosophe-artiste de la chair, de la perception, du sens et de l’expression, phénoménologue et métaphysicien. Comme tel, il s’est intéressé à tous les domaines de la culture, l’art, le langage, l’histoire, la science et la politique : pour tisser entre eux les liens qui devaient les faire dialoguer de manière féconde et manifester leur interpénétration effective, mais surtout pour les ramener à leur racine commune dans le phénomène de la perception, dont la philosophie se doit d’être la gardienne. Nous insisterons tout particulièrement sur cet aspect de sa pensée dans la mesure où, de ce point focal, il sera plus aisé de voir jaillir les autres perspectives. On verra ainsi dans quelle mesure il est possible d’affirmer que Merleau-Ponty est un penseur original de la question artistique, un véritable penseur de la pratique ainsi qu’un des phénoménologues les plus audacieux de son temps, visant une réforme profonde des catégories classiques de la philosophie et, dans le même sillage, de l’ontologie.


    Plus que celle d’autres philosophes, sa pensée a besoin de l’écriture comme milieu de diffraction de telle sorte que sa forme et son contenu sont, l’un pour l’autre, condition de possibilité. Modifier la forme revient ainsi, très souvent, à déformer le contenu, et reprendre ce contenu, expose à la tentation de mimer la forme qu’il avait prise dans son expression originale. Il faut donc choisir une méthode pour déjouer cette difficulté qui manifeste déjà l’une des caractéristiques remarquables de cette œuvre majeure du XXe siècle, et qui concerne son rapport à la langue.


    Que l’écriture de Merleau-Ponty soit l’une des plus belles que la philosophie ait abritées, n’est pas un fait neutre. Non seulement cela contraste, de son temps, avec cette forme de rationalisme positiviste régnant qui voyait déjà dans le style d’un Bergson une dérive métaphorique de la pensée, mais de plus cela manifeste la cohérence d’un propos qui, en affirmant l’indissociabilité de l’expression et de ce qui est exprimé, assume la nécessité de faire littéralement apparaître l’objet de son vouloir-dire dans la structure même du discours. Autre façon d’exprimer l’idée que cette philosophie assume et revendique une visée indirecte de ses objets, inspirée de ce qui la guide du début à la fin de son déploiement, la perception, mettant fin de cette manière (il y en aura d’autres) à un idéal d’expression philosophique qui prétendrait faire du langage l’instrument neutre ou inerte d’une manifestation adéquate des essences, dans un idéal de coïncidence que Merleau-Ponty dénoncera de plus en plus énergiquement tout au long de son parcours philosophique :


    « Le sens d’une chose perçue, s’il la distingue de toutes les autres, n’est pas encore isolé de la constellation où elle apparaît, il ne se prononce que comme un certain écart à l’égard du niveau d’espace, de temps, de mobilité et en général de signification où nous sommes établis, il n’est donc donné que comme une déformation, mais systématique, de notre univers d’expérience, sans que nous puissions encore en nommer le principe », (RC, 12)1.


    Une expression indirecte revendique que la signification qui émerge du discours est plutôt le résultat d’un rapport, d’une différence, d’une visée latérale, que l’énonciation d’une propriété intrinsèque de la chose visée. Cette expression indirecte nourrira le projet d’une ontologie indirecte qui placera Merleau-Ponty en opposition avec la pensée apparemment proche de Heidegger, ce sur quoi on s’attardera le moment venu.


    Notre méthode consiste donc à partir du fonctionnement indirect du discours merleau-pontien, c’est-à-dire à nous ancrer dans cette rationalité de l’écart, du relief, de la ségrégation et du rapport, pour en saisir les réquisits philosophiques en même temps que la puissance de dévoilement dans tous les domaines qu’elle a pu investir. Ce chemin présente au moins trois avantages.


    Tout d’abord il permet d’aller directement vers ce qu’il y a de plus original dans la pensée de Merleau-Ponty, c’est-à-dire vers sa philosophie de la chair (cette philosophie qui veut se libérer des impasses de la tradition métaphysique au moyen d’une réflexion originale à propos du sentir) ; ensuite, de nous arrêter sur chaque point délicat de ce processus d’expression pour retracer les généalogies des notions et des concepts qui ne sauraient être séparés de leur histoire2 pour être saisis dans toute leur puissance philosophique ; enfin, de ne retenir que ce qui constitue, à proprement parler, les lignes de force d’une pensée qui, par son allure fortement réflexive, revient souvent sur les mêmes lieux, recroisant les problématiques dans des synthèses de plus en plus riches et profondes, faisant jaillir la lumière du rapprochement des obscurités qu’elle débusque dans ses propres formulations antérieures.


    Nous espérons ainsi rendre compte de la manière si typique de philosopher de Merleau-Ponty qui consiste à tisser les thèmes de sa pensée dans un entrelacs qui décourage parfois l’entendement, friand de linéarité et de distinction, au profit d’une « surréflexion »3 continue, c’est-à-dire d’une tentative de trouver le recul nécessaire pour penser les choses (le spectacle du monde aime à dire parfois Merleau-Ponty) sans pour autant tomber dans ce défaut majeur qu’est le survol, ce détachement réflexif qui réintroduit, entre l’expression et son contenu, la différence qui neutralise la valeur et la portée de l’expression. Bref, une réflexion qui « tiendrait compte aussi d’elle-même et des changements qu’elle introduit dans le spectacle (…) qui ne perdrait pas de vue la chose et la perception brutes, et qui enfin ne les effacerait pas, ne couperait pas, par une hypothèse d’inexistence, les liens organiques de la perception et de la chose perçue », (VI, 61).


     


    Cette exigence de maintien du contact entre la réflexion et son objet, l’expression et son contenu, que Merleau-Ponty nomme souvent « sens de l’ambiguïté », est sa réponse philosophique à la question fondamentale que pose l’ancrage originaire de l’être humain dans la dimension à laquelle il tente de réfléchir lorsqu’il se fait philosophe (et qu’il se met alors en quête d’évidence). Par exemple, il est fatal à une pensée de l’Histoire de se déployer au-delà d’un ancrage dans le processus temporel lui-même, dans une sorte d’éternité de pensée qui n’existe nulle part sinon dans l’esprit du philosophe hégélien : au contraire, malgré les redoutables difficultés que cela comporte, il est nécessaire de penser l’Histoire à partir de son propre milieu, car telle est la première et peut-être unique garantie de porter à l’expression de son propre sens le devenir de la culture. Il en va de même dans le domaine de la science ou de l’art : il ne s’agit pas de viser une synthèse totale, mais de surprendre l’opération du style dans sa propre effectuation.


    Si ce lien se réalise et s’effectue d’abord dans la perception, alors il s’agira pour la philosophie de « surréfléchir » sur la dimension du sentir, c’est-à-dire d’exprimer les « fils intentionnels » sous-tendus par le phénomène de notre insertion sensible dans le monde. Et il faudra le faire selon leur logique propre, et non seulement selon celle qui, dans un premier temps, pouvait faire croire que le sujet percevant et la chose perçue se tiennent à distance l’un de l’autre, préexistant à leur rencontre, comme le pense au fond non seulement toute la philosophie dualiste depuis Platon, mais aussi toute philosophie du sujet d’inspiration cartésienne dans laquelle, à titre d’exemple, le sujet peut se définir métaphysiquement indépendamment de ce qu’il vise.






OEBPS/Images/9782251906027.jpg
MERLEAU-PONTY

w R o n al d B o n a n
x<
=)

O

w LES BELLES LETTRES





OEBPS/Images/2017_logo_CNL.jpg
CENTRE
NATIONAL
DU LIVRE







OEBPS/Images/titre.jpg
RONALD BONAN

MERLEAU-PONTY

LES BELLES LETTRES

2011





